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CANTON DU VALAIS. 

^Depuis quelques années, la presse suisse s'est beaucoup occupée 
(Tune certaine modification de l'opinion publique que l'on a traduite 
dans le langage ordinaire par le mot de fusion, et sur la définition 
duquel on a dépensé beaucoup d'encre sans que l'on soit parvenu à 
s'entendre. Ce mot semblait indiquer de prime abord que les partis 
extrêmes, las, de continuer une guerre stérile en résultats positifs, 
s'étaient enfin résignés à modifier leurs opinions politiques respecti-

dans le but de parvenir à formuler une espèce de profession de ves. 
foi qui eût pu convenir à toutes les convictions e l tranquilliser, toutes 
les consciences., La iré$ulsiou,,e:xtreme que ce mot a rencontrée chez 
les hommes de toutes les nuances, prouve suffisamment qu'on lui avait 
attaché celle signification, et dèsrlors nous comprenons la répulsion 
qu'il a dû rencontier. Il faudrait bien, peu connaître le cœur humain 
si l'on s'imaginait que l'on.pourra jamais découvrir une formule qui 
pût embrasser dans sa définition toutes les nuances de l'opinion pu­
blique, et songer seulement à la possibilité d'une pareille utopie se­
rait faire preuve de l'absence de tout jugement. Une pareille utopie 

voulu lui donner celte signification, et si l'on s'est servi de ce mot 
pour désigner le rapprochement des -partis qui s'est opéré dans le 
canton de Berne lorsqu'on a renouvelé le pouvoir exécutif en 1864, 
c'est probablement parce que la langue était dépourvue d'un autre 
mot plus propre à rendre l'idée que l'on voulait mettre à exécution. 

Les personnes qui ont suivi attentivement les faits qui se sont pas­
sés dans le canton de Berne depuis une dixaine d'années, n'auront 
pas perdu le souvenir de cette mémorable réconciliation des .partis 
qui s'eSt opérée dans le sein du Grand-Conseil, immédiatement après 
lès élections générales de 1854. Le régime radical, comme on l'àp-
pelait, qui avait dominé depuis la révolution de 1846 jusqu'en 1850, 
avait été remplacé par un autre régime composé exclusivement de 
conservateurs dont les fonctions expiraient en 1854. Ces deux régi­
mes qui s'étaient succédé l'un à l'autre, quoique animés tous les deux 
des meilleures intentions, n'avaient pu réaliser qu'une bien faible 
partie des espérances qu'ils avaient fait naître à leur entrée au pou­
voir. Toutes les tentatives faites par le gouvernement pour introduire 
les réformes que le canton réclamait depuis si longtemps, venaient 
échouer contre le mauvais vouloir de celte partie de l'assemblée lé­
gislative dont l'opinion n'était pas représentée dans le sein du pou­
voir exécutif, el la nation assistait au triste spectacle de magistrats serait-elle même réalisable, que nous ne devrions pas la désirer pour 

la perfection et.le bpnjteur jju.genre humain^,çp|y,LiiVy^;àaMft- vi* fctfs~d^cc^i£^ 
n'existe que dans la discussion et la lutte des opinions, tandis que e t e n récriminations stériles qui ne faisaient pas avancer d'un seul 
l ' . i r > : f n « « t ! i Â ' / l A In nAn^AA n ' n c i I» I -IÛ H il M m M ' o f i n i n ' a c t D a . m d r h n . . . . .* .r . . . l'uniformité'de la pensée, c'est la vie du cloître qui n'est elle-même 
qu'une mot-t prématurée. Aussi longtemps qu'il y aura des.hommes 
sur la terre, il y aura aussi chez les hommes des idées différentes, 
et la Providence à voulu qu'il en fût ainsi pour notre propre bon­
heur, car, comme on l'a'répété bien des fois, ce n'est que du choc 
des idées que jaillit la lumière. 

La fusion comprise comme elle l'a été par les personnes qui se 
sont si fortement élevées contre elle, est donc une absurdité qui ne 
méritait pas la peine qu'on s'est donnée pour la décrier. Les hom­
mes qui les premiers l'ont mise en avant, ne pouvaient et n'ont pas 

FEUILLETON DU COURRIER DU VALAIS. 

LES SENSATIONS DE JOSQUIN. 

II. — Gritti. 
(Suite). 

Le petit dépit que j'éprouvais retomba sur les brandebourgs inaugurés 
par Christen ce jour-là même. Christen relevait la tôle, se carrait, souriait 
d'un air fat aux servantes du bal, et il était facile de voir combien chacun de 
se» gestes du corps et de la physionomie était marqué au coin des brandebourgs. 

— Comment trouves-tu cette valse î me demanda Christen, qui me savait 
enthousiaste de ce rythme tourbillonant. 

— Je trouve que tes brandebourgs sont trop neufs pour ta vieille redingote. 
Christen.se recula comme s'il avait marché sur un serpent. 
— Des brandebourgs neufs et brillants ne font que ressortirl'éraillement de 

coudes blancs. Christen, tu manques de logique; il fallait gratter tes brande­
bourgs avec du verre pour qu'il s'en détachât quelque filoche... C'est une dé­
plorable invention; il n'y a plus qu'à Berne qu'on ose encore porter ces orne­
ments de housarcl. 

— J'en ai vu à Strasbourg, dit Christen triomphant. 
Mon ami ,qui avait peu voyagé, regardait Strasbourg comme la capitale de 

France; j'essayai de lui démontrer son erreur. 

pas les affaires publiques. Après avoir essayé tour à tour d'un gou­
vernement exclusivement libéral et d'un gouvernement exclusivement 
conservateur, sans avoir pu atteindre le but que chaque bon citoyen 
devait se proposer, quelques hommes supérieurs, plus attachés à la 
cause de la patrie qu'au triomphe du parti politique auquel ils ap­
partenaient, conçurent un projet dont on n'avait encore jamais fait l'ex­
périence. Après les événements qui s'étaient succédé depuis 1830 
jusqu'en 1854 et qui avaient complètement modifié le droit public de 
la Suisse, il ne pouvait plus être question pour personne de mettre 
en discussion les principes démocratiques qui formaient la base de 

— Avoue que tu es de mauvaise humeur, dit Christen ('mais il s'était servi 
de la forme la plus maladroite en me disant d'avouer ce qui était vrai. Tout le 
reste de la journée, je fus d'une humeur massacrante, et plus tard je me luis 
repenti des taquineries que je lui fis subir pendant mon séjour à Berue. 

Le lendemain, Christen et moi avions oublié la querelle à propos do brande­
bourgs, et il fut convenu que mon ami irait porter mes dernières paroles à 
Gritti, car le jour de départ approchait, et déjà je me repentais d'avoir perdu 
un temps considérable à m'occuper de la petite marchande. 

— Un rendez-vous! s'écria Christen en revenant du marché. Mlle Gritti ta 
recevra aujourd'hui, à deux heures de relevée, dans son boudoir de l'IIorren-
gasse. 

— Qu'est-ce que ce boudoir au nom barbare T 
— Cela veut dire que la Gritti demeure rue des Messieurs ou rue des Pas­

teurs. Traduis le mot à ton choix. 
A deux heures, ayant laissé Christen au café, je me dirigeai vers l'Hcrrcn-

gassc, non sans une certaine émotion. Mille doutes et mille questions amon­
celées cherchaient à me paralyser par avance; mais je les repoussai cruelle­
ment, sans vouloir écouter leurs malicieuses suppliques. En présence d'une 
aventure étrange, j'ai l'habitude de l'aborder les yeux fermés, et si j'ai peu de 
qualités, je revendique celle-là surtout. Le premier obstacle qui se présenta 
fut l'absence d'un concierge; Gritti demeurait au fond d'une petite place, dans 
une maison dont l'entrée consistait en un couloir assez étroit, avec murs de 
planches. Au bout du couloir était un escalier de pierre descendant à un jar­
din composé de fleurs et de légumes. Le jardin me confirma que j'avais trou.-
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nos institutions fédérales et cantonales. La souveraineté du peuple 
était un fait acquis dont on ne pouvait plus contester la légitimité. 

(La, fin au prochain numéro.) 

Laplainte portée 'contre les der»i£ces£éleeiions communales .̂df 
Môritu'èy ayant été tetirtee par son aiït«|r,feles nouvelles autorités ^n^ 
J A ** j - . m V H rt in *-• n « l A u n K f r t r i / l l i / l n i ' - , • . --••• 1 Û dû commencer leurs'fonctions. 

_ii_ 
II parait que dans la majeure partie dès communes du canton wf 

met le plus grand empressement à détruire les hannetons, conformé­
ment à l'arrêté, du Conseil d'état quenous avons publié dernièrement, 
Presque partout 6a jette ces vers dans la rivière, après les avoir 
préalablement hit périr dans une chaudière d'eau bouillante. Nous 
estimons qu'on encourrait tirer un meilleur parti pour l'agriculture, 
en les convertissant en engrais par le mélange avec du fumier et des 
matières terreuses, car lès hannetons comme tous les animaux, con­
tiennent Une très-forte proportion de substances azotées. Or chacun 
sait que l'aBOte, soit l'ammoniaque, est l'agent le plus puissant de la 
Végétation'. •<ntVi:><;--;<. ù ••; -!•,,.:. .,: ï:; • • : . . • ' • , .!•••' ;-.": 

nr> /•< ;: ' . H J v i " l i r - . i j ] . . , - ; • — — r - : : '•'•;.•• - : , i ; • >• 

Le cercle deSavièse a nommé M. Moulin, fils, membre du Grand 
Conseil, en remplacement de son père dont nous avons annoncé le 
d é c è s , -"^i :---lii*- :-:i.T . :<-..• •••.-.••-.> i;. • .->'•::•! ::'.;• , -

Ceux de nos compatriotes qui ont des parents ou des amis établis 
dans ïa République Argentine, ne liront pas sans intérêt les lignes 
suivantes que nous trouvons dans In Gazette de Lausanne: •: 

Nous avons sous les yeux des détails inicressants sur la colonie 
de YEspéraruiq,, flont quelques familles vaudoises font partie. Cette 
colonie est établie à 6 lieues de la ville de Sania-Fé, chef-lien de 
l'Etat tje Sania-Fe,rqui avec treize autres Etats formedainsl'Amérique 
du Sud la République argentine ou les Provinces-jUnies de Rio de la* 
piam..i ! ..." :"":".,"•",,'.. '., ".:' „ , ' , . . ,." l(I • ' ' : ' . , . ' ' ' . ' ' . . " ] ; . • J. 

Jean Daniel.Gilliéron, dont on a bien voulu nous confier un leUrè, 
est parti, du canton de Vaud le ÎT novembre 1855 et est arrivé, avec 
toute sa famille (9 personnes) lé 4 février à Santa-Fe, .ainsi que 
Favre du Pays Enhaut, Lècheyre de la Tôilr,. Chdllet de Maracon et 
Martin. . . ., _. ... .< !.. . .,;. - . .. ., .'. .;mi\'" •• , .u.\\,. .- n ,,,M 

Les concessions, faites aux colons sont de 92 posés vaudoises,d'un 
terrain plan ,̂ sans pierres et très-fertile : il y a une maison à l'un des 
angles tel des routes tout autour de chaque lot.. . „•, , 

«IAU centre de la colonie, près de ma concession,, est un espace 
communal, sur lequel on a tracé le plan d'une ville, dont nous espé 
rons beaucoup» On va immédiatement commencer les constructions!: 
plusieurs places sont déjà vendues, j , : . :.• ; ! . ] 

Le; bétail, de: ïEspéransa est, quanta la taille, comme celui du 
canton de Vaud» mais il estitnoins docile, moins apprivoisé vu qu'il 

l a ­

vé la réelle demeure de la petite marchande de salade; cependant je flairais 
la maison, regardant le premier étage et diverses constructions sans magnifi 
cence, occupées sans dc-nte par des ouvriers. —Où frapper? me disais-je. Qu> 
demandërai-je, et en quelle langue le demanderai-je? — Heureusement pour 
moi, j'entendis Un éclat de rire féminin qui partait du corridor : c'était sans 
doute Gritti qui par ce signal m'indiquait son appartement. Une clé est à la 
porte, je frappe, j'entends un son de voix qui peut vouloir dire : Entret; 
j'ouvre la porte et'je me trouve en présence de Gritti et de trois ou quatre 
jeunes filles qui me regardent avec curiosité. — Bonjour, mesdemoiselles. — 
Je salue, je m'assieds, je regarde Gritti, toujours souriante, occupée ainsi que 
ses compagnes à gratter avec du verre une corne molle qui produisit des 
sortes de petits cornets enroulées. Un jeune collégien, que sa mère a forcé à 
inviter une des plus élégantes femmes du bal, coquette et décolletée, n'est pas 
plus embarrassé de son maintien que je ne l'étais à cette heure devant Gritti' 
— Que vais-je lui dire? me demandais-je. Et cette question terrible s'agran­
dissait de minute en minute. Je voulais faire quelques gestes de la main pour 
lui dépeindre le plaisir que j'avais de la revoir, et mon bras, se révoltant contre 
ma volonté,'restait ballant corn ni* une marionnette inoccupée. Cependant: 
— Que ifâites-vous là , mademoiselle T dis-je en montrant les cornes que les 
demoiselles grattaient. Pour toute réponse. Gritti setourna vers ses compagnes 
et leur répondit en allemand. Sansdoute on se moquait du Français. En même 
temps j'anathômatisni Christen , 'qui m'avait laissé partir avec l'idée de la si­
tuation fâcheuse dans laquelle infailliblement je devais tomber. 

Je tis un geste éloquent qui signifiait : Attendez. J'ouvris la porte et m'en:-) 

est toute l'année sur les pâturages. Les chevaux y sont plus déliés, 
moins propres aux travaux des champs, mais très-forts pour la 
course; aussi tout le monde va à cheval. On fait usage de mors aux­
quels ces coursiers ne peuvent résister qu'en se jetant par terre; ce 
qui arrive quelquefois. Les Tbêles à cornes elles-mêmes, courent comme 
les chevaux ',-• aussi avons%j]oiis;plus de peine à les soigner et à nous 
approprier leurs produits qu'on n'en a pour cela en Suisse. Les 
vaches donnent passablement de lait, et un lait très-crémeux, mais 
on ne fait pas de beurre : on en lire seulement des tomes de 4 à 5 
livres. 

> .Les chevaux ordinaires se vendent de..4 à 8 piastres (la piastre 
Vaut 5 fr. et se divise en 8 réaux); mais les chevaux distingués vont 
jusques à 40 piastres; les bœufs et les vaches jusqu'à 25. Tous ces 
animaux , et surtout le bétail à cornes, ont presque doublé de prix 
depuis notre arrivée. 

Les denrées sont chères ; même ce qui n'a rien coûté au vendeur 
est à haut prix, à cause sans doute de la cherté des transports : la 
proportion est à peu près celle-ci, que nous payons un réal (62 à 63 
centimes) ce qui coûte 15 centimes au canton de Vuud. La main 
d'oeuvre se paie en conséquence ou plus encore. 

Tout n'était pas complètement prêta noire-arrivée; cependant on 
nous remet lotit ce qui était promis en bétail et en, farina:, le gouverr 
nement vient même de décider de nous donner deux bœufs de plus, 
mais payables plus tard; ce qui fait que nous avons quatre bœufs à 
la charrue. .• • , ,• ... . .; ; „; ,,„ 

Mon chédal se compose de 3 chevaux, 8 vaches et des veaux ^ 4 
bœufs, 18 poules, 3 canards, 2 charrues, 1 char et un bon chien dé 
garde: J'ai fait un verger de 250 toises, où j'ai planté une centaine 
d'arbres de ce pays, plus tihe vingtaine quej'aî amenés de Roliè^'Je 
fais quelque argent au moyen d'un petit commerce : je vends du vin, 
du gin, de l'anis, du maïs moulu, du sucre, du café, des patates, 
des pistaches, des oranges,, des noix d'une province voisine, des 
chandelles et dit pain; ces deux derniers objets sont de ma fabricax 

tion;"quant aux autres, je vais de temps en lemps à Sanu-Fé eh re­
nouveler la provision. 

Comme dans tous les pays très-fertiles, les,limitants cultivent peu: 
le maïs produit beaucoup, quoiqu'on le laisse garnir de mauvaises 
herbes,- quoique les arbres cultivés portent des fruits plus abondants 
et. plus, beaux que les autres, on ne les greffe pas et on ne les cultive 
guère, ce qui n'a pas empêché qu'à noire arrivée on-ne nous ait donné 
des pêches, des oranges, des figues, des melons d'eau et des granules. 

Comme vous le voyez, le peuple de Santa-Fé est bon, hospitalier ; 
les habitants sont en général d'une taille un peu plus haute que nous ; 
il n'y a que quelques noirs; ils portent une ceinlure sur laquelle ils 
mettent des pièces: d'argent en guise de boulons. On parle ici l'es­
pagnol castillan, et celle langue nous est facile, caries mots et les 

fuis sans m'inqnicter des commentaires que ce départ subit allait nécessaire­
ment faire naître. En cinq minutes, je me rendis auprès dé Christen, qui 
m'attendait tranquillement au café. Quoique ma course eût été rapide, j'avais 
pris des dispositions assez habiles pour que Christen ne pot supposer le réel 
motif qui m'amenait. Lui demander de me servir encore une fois d'intreprèle, 
c'était lui donner trop d'importance et retomber dans les doutes qui m'avaient 
assailli si vivement; cependant il me semblait impossible de se passer de tru­
chement, et je n'avais pas d'autre ami à Berne que Christen. Pouvais-je lui 
confier l'échec de ce premier rendez-vous, mon émotion, mon embarras et ma 
fuite précipitée? Il y avait dans ces détails assez de comique pour venger mon 
ami des brocards que j'avais dirigés contre ses brandebourgs. Rappelé en qua­
lité d'intreprèle, Christen se jugerait indispensable et profiterait de l'infério­
rité de ma situation. 

— Cher Christen, je viens le chercher pour prendre part à une légère colla-
lion que je désire offrir à Gritti et à ses amies. 

— Comment as-tu été reçu? 
— A merveille, et je veux te présenter. J'ai craint de te laisser seul ici à 

l'ennuyer. Pouvons-nous emporter de ce café du vin, des gâteaux? 
— Certainement; mais quelles sont les demoiselles à qui lu veux me pré­

senter? . ; • ; - . • 
— Des marchandes sans doute,'comme Gritti ; elles travaillent ensemble. 
— Partons, dit Christen. 

[La suite au prochain numéro.) 
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phrases se rapprochent beaucoup]de notre patois vaudois : mivendea 
onpoco dé pan por rnindjar. 

Le clima est sain ; mais pour nous , tout est renversé ; nous 
voyons le soleil et la lune du côté du nord, et aujourd'hui, 18 juillet, 
nous sommes au milieu de l'hiver : notre saison des récoltes est de 
novembre à janvier; en mars, nous faisons encore une seconde ré­
colte de maïs et de pommes de terre. Notre hiver n'est pas rude : 
quelques blanches gelées matinales, peu de pluie et une température 
comme celle du mois de septembre dans le canton de Vaud. 

« De cœur Suisses et Vaudois, ma famille entière prions Dieu de 
bénir toujours nôtre patrie : gardez-la indépendante ; honorez le ma­
gistrat, mais ne vous courbez jamais devant lui. » 

(lONFÉDEKATlM SUISSE, t 

M. Brunncr, directeur des télégraphes suisses, a demandé et ob­
tenu sa démission! M. Brunner a été nommé directeur des télégra­
phes autrichiens. 

La fabrication dèHâ poudre, qui dans la période de 1821'à 1830^ 
s'élevait en Suisse' cri'rïiovenné à 930 quintaux par an, a atteint en 
1856 le chiffre' de 2J797 quintaux, soit le triple, et encore cette 
quantité n'a-t-elle pas suffi1 aux besoins ; l'administration fédérale a 
dû l'aire venir'de la poudre de l'étranger. J;.< 

Malgré les justifications que M. de Sinner, directeur de l'adminis­
tration fédérale des poudres, insère dans les journaux, afin de prou­
ver au public, que l'encrassement des armes et le peu de portée des 
projectiles proviennent du diamètre restreint des canons de carabine 
et de la forme des balles coniques, les plaintes n'en persistent pas 
moins à'surgir de partout avec une désespérante unanimité ; il n'y a 
pas de jour, pour ainsi dire, qu'un journal ne contienne quelque sa­
tire plus ou moins vive de la poudre fédérale, à laquelle les chas­
seurs et les tireurs paraissent avoir déclaré la guerre. On, ignore du 
teste quels ont été, a l'égard de sa fabrication' les résultats de la 
mission particulière dont M. le capitaine Leroyer avait, été chargé 
l'année dernière à son sujet. • VT ' , , ' 

,i;t:'ii} 
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ARGOVIE. — Le Schweizerbole annonce l'a'riiort de Ffi-Aug 

Châtelain, qui a fondé en 1824 la Société suisse des carabiniers et 
a heaucoup contribué à la création des tirs fédéraux, dont le.prei-
mier fut tenu à Aarau, à peu près à la même époque. 

M. Châtelain, qni.était âgé de 74 ans et originaire de Neuveville, 
était établi à Aaràu depuis 1817. Il a institué comme héritier prin­
cipal le Conseil fédéral (ou la Confédération?) à qui il a légué une 
somme de 50,000 fr. pour être employée à la fondation de bourses 
pour les étudiants pauvres du Polytechnicum. 

TESSIN. — Lf'éçand-fCônçeil;it réélu, "comme Béfjùlés; jiiîJCèfeçeil 
des Etats, ses deux représentants précédents, MM. Pedràzzi el De-
marchi. 

GENÈVE. — S. M. l'impératrice douairière de Russie est, dit-on, 
attendue à Genève le 26 ou le 27 mai, avec sa suite, qui, comme on 
le sait, est extrêmement nombreuse. 

— Deux nouveaux vapeurs viennent d'être lancés sur notre lac ; 
le Rhône 2V° g et VAigle N" 2. 

XJUiViLLBS ETHAM.EHES. 
France . 

{Corrcsp. part, du journal de Genève.) •>• 

Paru, 9 mai' — Le télégraphe nous apprend l'arrivée du prince 
Napoléon à Berlin, où il a été reçu avec tous les ho meurs dus à son 
rang. —On prétend qu'à côté de la question matrimoniale qui l'at­
tire en Allemagne, le prince aurait aussi une mission diplomatique 
auprès du roi de Prusse. Il s'agirait de faire céder ce monarque sur 
un ou deux points du traité relatif à Neuchâtcl. Ce n'est là d'ailleurs 
qu'un bruit que j'enregistre comme tel. 

Le grand-duc Constantin continue ses excursions. 11 a été visiter 

Saint-Cyr, où il a fait manœuvrer les élèves; la manufacture de Sè­
vres, les Invalides, où il a retrouvé'des souvenirs de la célèbre visite 
de Pierre le Grand, etc. Ce soir, dîner au Palais-Royal, chez le roi 
Jérôme, et bal aux Tuileries. Dëcidémment les princes ont des grâ­
ces d'Etat. ' -'•'•- >'•> •'•'•'••'••' ..;.>••-.. 

VIndépendance belge affirme que l'affaire dé la grarid;;-àumonerie 
est aujourd'hui bien complètement décidéeirLlûbbéCanino Bonaparte 
(29 ans) sera grand-aumônier, de l'empereur.' La grandc-aumônerie 
comprendra trois divisions : dans la première sera la maison de 
l'empereur, à la tête de laquelle se trouvera place Mgr Manjaud, 
évêque de Nancy, en qualité de premier aumônier; dans la seconde 
sera l'aumônerie de la flotte, à la tête de laquelle reste M. l'abbé Co-
quereau, en qualité de premier aumônier de la flotte; dans la troi­
sième sera l'aumônerie de terre, à la tête de laquelle sera placé M. 
l'abbé Parabère, en qualité de premier aumônier de l'armée.-»] ..-< ; 

Aussitôt que l'organisation sera terminée, l'abbé Canino Bonaparte 
sera créé, par le pape, cardinal-prêtre. •'• •:• ;.i>ni:.; . •>! > 

Le Corps législatif a terminé sa discussion sûr lé nouveaùCodè pé­
nal militaire. Le projet de loi a été adopté,'à l'unanimité (546 meih^ 
bres .présents).: .oii/ii 
, Un projet tle loi vient d'èlW présemé à nos réprésèhiàhls'pôùt' 
lâchai dé j'Ecole centrale que dirige M. Lqvallce. Jévous'/en al 

. J'ai cherché à; vous tenir en garde contre ^proportions que (Jer-
tains journaux donnaient à notre expédition en Chine. On dit aujour­
d'hui que les 2,000 soldats de marine qui devaient s'embarquer 
sous les ordres du général Fiéron, resteront en France jusqu'à plus 
ample infoimé de la situation. ,,., „. j ,( «,,.',., ; 

40 mai. — Le Moniteur d'aujourd'hui publie le ̂ projet de loi 
relatif à la Banque de France, et si ce projet réalise un progrès dans 
la question de l'intérêt légal, il ne répond pas cependant aux légi­
times espérances que l'on avait conçues. Quant aux lacunes que vous 
remarquerez dans lé projet auquel je; vous renvoie* elles devront, 
dit-on, disparaître dans un règlement qui suivra le traité. , .•' . > 

D'après le travail 'sur les élections, tous les députés actuels sont 
présentés comme candidats du gouvernement, à l'exception île deux', 
M. de Mbihàlemberi 'él le <Jiic d'Uzès,' Si ces deux députés »ont écaiv 
tés; le Xîôrps législatif pourra se vanter d'une homogénèitécomplète; 
'l'" 5i.l:flfe:iMôrnyi est attendu â Paris le 2 3 d ë ce mojsy Je crois pou­
voir démentir hautement la nomination du duc de Montebclloà l'am­
bassade de Saint-Pétersbourg. Le due, interrogé par quelques per­
sonnes, a répoudu : «J'ai appris ma nomination par les journaux, 
sans avoir jamais reçu la moindre ouverture du gouvernement. En 
vérité, ajoutait-il en riant, les journaux abusent depuis quelqne temps 
de mon nom. » : ,. ."".. , , 

;Le télégraphe,,annonce que,;le,prince Napoléon p remjs au roi d,e 
Prusse une lettre autographe de (.̂ empereur relative,à l'alfalre ç|e 
Neuchâtcl. J'ignore ça.quepprte cetteilejure,; tout ce que je puis vous 
dire, c'est; que l'on est toujours assez^-v^ment truite, aux 'jTuileries 
de Vindisçréiifiq, du^^Çonseil fédéral et,, l'on paraji, décidé a ne pas 
comprendre qq'il élpit à peu près;impossible-au hôpyjpir .lexëciuii de 
là Confédération de, ne pas agir ainsi qu'il l'a fait. H a même été 
question un moment d'adopter, une mesure générale contre tous les 
journaux suisses qui ont soutenu sur ce pojnt la convenance et la 
nécessité de cette publication. ,,...,.. r i . "' 

Par suite: dé ' « ses grâces d'Etat» le grand-diic Constantin u pu 
assister ce matin au culte grec et se rendre à midi à l'Hippodrome ; 
ce soir il dînera aux Tuileries!et il finira sa journée à l'Opéra. : • 

Le grand-duc est parti le 11 pour Fontainebleau avec l'empereur 
el l'impératrice. Jl.reviendra le 14 à Paris et partira le 16 pour le 
Creuzol. Sa visite à la reine d'Angleterre n'est qu'une affaire de cour­
toisie: ..,).;[•, ;)|l|:/, ' ' •', ; . •• '". .Vl •'.,••., . ••„; ,' -, ' 

« Tant que lord de Bedcliffe sera à Constantiuople, aurait ;dit je 
grand-duc, nos rapports avec l'Angleterre ne peuyeijt'changfsrf. i»; Je 
doute donc de l'excursion à Londres que fait espérer le Morning-
Pont. 

Le télégraphe nous apprend que le chef des forces navales et le 
commandant de l'armée de terre de l'expédition anglaise dans le 
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golfe persique se seraient luésl Pourquoi? C'est ce que le télégraphe 
ne dit pas, on croit ici quelque grosse erreur du fil électrique. 

A Constaniinople, les assassinats poursuivent leur cours, et les let­
tres des négociants de Galata et de Péra sont écrites sous l'empire 
d'une véritable terreur. 

Dans les provinces danubiennes, toujours les mêmes excès du pou­
voir. Décidément les Calmacans ne veulent pas de la réunion des 
Principautés. 

Le prince Napoléon a quitté Berlin le 13 mai. 

Angleterre. 

ANNONCES. 
Dominique BIANCHI, maitre-carricr à Saxon, fera vendre aux 

enchères publiques qui auront lieu à Goltefrey, rière Saxon , le 1er 
! juin prochain, de suite après les offices de la paroisse, savoir : 
] 1° 1000 pieds de pierres carrées; 2° 990 pieds courant d'avant-
toils; 3° 500 escaliers; 4° 300 toises d'ardoises; 5° 100 pieds de 
cordons de trottoirs; 6° 50 pieds de couverts de murs; 7° 10 la­
voirs; 8° 2 fonds de fourneaux; 9° 100 toises de pierres à pan per­
du: 10° 50 plateformes cl autres articles de ce genre. 

Les conditions seront lues à l'ouverture de l'enchère. 2—3 

On commence à s'impatienter ici assez vivement des lenteurs de 
la conférence pour régler l'affaire de Neuchâtel. Les feuilles anglai­
ses déclarent tous les jours qu'elles ne veulent plus s'en occuper, mais 
elles aiment à trouver ce sujet là quand la matière leur manque. Il 
est certain que c'est un des événements les plus importants qui se 
soient passés de nos jours, et les difficultés qu'a rencontrées la so­
lution de la question l'indiquent assez. Les journaux suisses, en pu­
bliant certaines pièces diplomatiques, ont froissé la dignité de l'em­
pereur et excité sa colère. Ce fait n'a étonné personne ici et presque 
tous les journaux ont pris la défense de la Confédération. Le départ 
du prince Napoléon pour la cour de Berlin, se rattache, sans doute, 
à la question de Neuchâtel. Enfin, la lettre du colonel Denzler a été 
réproduite par toute la presse anglaise et plus d'un libéral s'est ré­
joui à sa lecture. Tout cela relève l'opinion en faveur de la Confédé­
ration, opinion que certaines conditions du traité avaient fait singu­
lièrement retomber. —Soyez toujours certains que dès que la Suisse 
courra un danger réel, l'Angleterre, que son gouvernement le veuille 
ou non, lui prêtera main-forte très-efficacement.—C'est peut-être 
le seul pays en Europc.fiur lequel vous puissiez compter. , , : 

Les dépêches parlent des combats livrés en Perse après que la 
paix a été signée. Il est triste de voir tant de sang inutilement ré­
pandu. Mais heureusement, de ce côté-là, tout est maintenant fini; la 
nouvelle de la paix conclue entre la Perse et l'Angleterre y est par-
vernie le 5 avril. — En Chine, au contraire, tout est pour le pire. 
Dieu sait quand les hostiltés s'y arrêteront 1 Quoique lord Elgin soit 
parti avec l'ordre de chercher à conclure la paix, il n'a cependant 
pas reçu, l'ordre de céder cl les Chinois ont une bonne main pour 
l'assassinat et l'incendie ! 

Le bruit court dans les clubs que l'empereur Napoléon aurait dé­
claré qu'il se retirait des conférences et laissait à la Prusse et à la 
Suisse le soin de s'arranger ensemble. •'• .. 

EAUX 10DIÏRÉËS DE SAXON. 

ITflXIB. I'1 

Savoie. — On écrit du Petit-Saint-Bernard, le 26 avril, qu'un 
voyageur a péri sous une avalanche, le 24, sur le versant de Savoie, 
vers la localité dite : le Creux de* Mort*. Les papiers trouvés sur 
cet infortuné le désignent pour un nommé Gilardi Pierre-Joseph, né 
et do'micilié à Aoste, forgeron de profession, se rendant en Savoie. 
Il marchait à peu près à quinze mètres en avant de cinq autres com­
pagnons de voyage, lorsque le furieux élément vint fondre sur lui 
et l'ensevelir sous les décombres, Les cinq derniers voyageurs, favo­
risés par un léger retard, ne furent entraînés que par le courant la­
téral de l'avalanche et purent se sauver, mais dans un étal voisin de 
l'évanouissement et avec la perte de plusieurs vêlements et objets 
qu'ils portaient. Des fouilles furent au plus tôt pratiquées, et au bout 
de quatre heures, on put retrouver la victime dans une position ren­
versée ; mais, hélas l ce n'était plus qu'un cadavre déjà glacé. 

Pour cause de réparation, cet établissement ne sera ouvert cette 
année qu'à dater du 15 mai courant. 

| 
1 La municipalité de Saxon ouvre un concours pour la construction 
d'un pont à voûte sur le torrent des Croix, rière cette commune. 

I L'adjudication de cette entreprise aura lieu dimanche, 17 du cou­
rant, à 2 heures de l'après-midi, dans la maison communale. Les 
amateurs peuvent prendre connaissance du devis et du cahier des 
charges chez le président de la commune. . ,; . 3—3 

Administration fédérale des Postes. 

Le public est informé qu'à dater du 6 mai et pendant la saison 
d'été la marche du service entré Genève-St-Maurice sera fixrè com­
me suit : 
Départ de Genève à 7 h. du mat. ; — deSt-Maurice à 9 h. 30 m. soir. 
Arrivée à Thonon à 10. 05 idem; —• deSt-Gingolphà minuit 35 m. » 

» Evian à H . 2S idem; — d'Evian à 2 h. 30 m. matin. 
» Sl-Gingolph à 1 ap.midi — deThonon à 3 h. 30 m. » 
» St-Maurice à 4. 15 ; —deGenève à 6 h. 45 m. •> 

Ce service est ecr coïncidence à Si-Maurice, à l'aller et au retour, 
avec le Courrier d'Italie. • ._• ,, 

Les bureaux assurent des places pour toutes tes destinations de la 
route jusqu'à Milan. 

Le Diiecteur du 1er arrondissement posta), 
L. MOBEL. 

DERNIERES NOUVELLES. 

Le Journal de Genève publie la dépêche suivante, datée de Berne 
12 mai: 

Le roi de Prusse a refusé jusqu'ici d'apposer sa signature au pro­
jet de convention. On croit cependant à Paris que ce n'est pas sa der­
nière résolution. 

E.GAV, gér;.::t. 

RABAIS EXTRAORDINAIRE. 

HISTOIRE DE LA CONFÉDÉRATION SUISSE, 
Par Jean de Muller, J.-J. Hotlinger et Gloutz-Blozheim, 

traduite et continuée par Ch. Monnard et L. Vulliemin. 

19 vol. in-8°, au lieu de 129 francs, net fr. 45. 

Chez Joël CUERBULIEZ, libraire à Genève. 8—10 

LA NATIONALITE SUISSE. 
Origine et développements. — Notices sur te territoire et la population.— 

Situation agricole, industrielle et commerciale (Banques, chemins de fer, 
etc.). — Vie intellectuelle et morale (Instruction publiqne, presse, cul­
tes, etc.) —Institutions politiques. Militaire. Finances,— Statistique com­
parée de la Suisse allemande, française et italienne, avec de nombreux dé­
tails sur chacun des xxn cantons. 

W TABLEAU SYNOPTIQUE COLORIÉ M 63 COLORES, 
Prix : 3 francs S© centimes. 

caractère compact, contenant ta valeur d'un volume »n-fl° 

SION. IilVRIMEME DE GAY ET STEINDACH. 




